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M. MACDONALDý. Vous v .ouleZ dire ceux qui font pri e1ameep
du Canada ?

Sir HERBERT AMES: Noni, dans F'armée anglais et dans les arme alíet

que la guerre se déclara les premiers à partir furent les réservites anglaiel
tendirent pas d'être appelés maisils rejoignirent immédiatement:PnM

Le PRÉSIDENT : C'es réservistes'anglais reçoivent quelque hose, de leur
mnent, n'est-ce pas? ?_"

S'ir HERBERT AMES: Oui. Et les pertes parmi, ces réservistes a
très considérables. Ils s'embarq'uèrent à bord du prmirbateauetrjj
ré gimen.t outre-mer, et ils, laissèrent desý familles dans toutes les parties-du
hommes étaient venus au pays avec l'intention&d s'établir, et plusieurs
sont des citoyens canadiens dans toute la force du mot. Ils ne. e'eyron,,
guerre sera terminée, que la pens ,ion anglaise, et -si cette, pen'sion n' est pa
que la pensioni canadienn ceavu ieq'leotoligés de s'adapter&
de vie, s'ils viennent demeurer -au Canada, inférieur à celui que no01
miné pour nos soldats. Maintenant, je voudrais que ce comité se demiaie
ment si les services que ces individus ont rendus à P'empire,.et que ces fni
aussi ne méritent pas une récompense.

M. NESBITTS Ils sont sur les listes du Fonds Patriotique?
Sir HERBERT AMES: Oui, ils sont 'Sur nos listes depuis le clomn

guerre, et nous leur accordons la même allocation qu'aux familles clauhad
reçoivent beaucoup moins- de leur gouvernement que les familles canadiennes
drais que ce comité étudie sérieusement- cette question et, se demande- a'î
pas recommander que l'on accorde à es famîle la différence qu'il yu
de la pension impériale et le taux de la pension canad'ienne, -lorsqië ees
meuraient au Canada avant la guerre, et qlu'elles ont P'intention d'ydm
élever leurs enfants.

Le PRÉSIDENT : Je suppose qu'une grande partie des pensions qui 0
lseront à des gens qui habiteront les Iles-Britanniques ?

Sir HERBERT AMES: Un très grand nombre.
Le PRESIDENT : Et ceux qui recevront des pensions de nous rcevo

ment des, sommes plus considérables que les dépendants du soldatgi
dans un régiment anglais, demeurant en Angleterre ?-

Sir HERBERT AMES : C'est vrai. Cependantsi vous considérez ft
individuellement, le fait que Mme Jonesqui demeure en Angletevre r
la somme accordée aux pensionnaires anglais n'aide*ra aucunement' Mmne
meure à Calgary, et reçoit moins que les pensionnaires canadiens'

Le PRé,S1DENT:- Est-ce que ces hommes qui sont enrôlés datnsFam
lorsqu'ils de1ñeur aient au Canada n'ont pas reçu' une ,somme quelconque
anglaises à condition qu'ils rejoignent l'armée?

Sir HERBERT AMES: Ce n'est qu'une très petite somme.
Le PRESIDENT : ls étaient obligés de rejoindre les ré«gimentsgl

raient pas pu s'enrôler dns un régiment canadien quand bien 'même
désiré.

Sir HERBER'r Å_MES : Je n'en sais. rien.
M. NESB3ITT : Savez-vous S'ils ont été payes?
Le PRÉSIDENT : Je le crois, je demandais justement ,È lsir ëýmt

qjuelque chose.
Sir HnnTAMES:. Si vous faisilëZ venir le secrétaire du 13Urea-«

impériales à Ottawa, il pourrait vous renseigner à ce sujet.,
M. GREEN:- Est-ce que le grand nombre des réservistes: sont des

simples soldats?
Sir HERBERT AMES: Ce sont en grande partie de simples soldats.
L'honorable M. LEMIEUJX: Lorsque le réserviste anglais est tué au,

Fondsi Patriotiquie continue à secourir sa famille?


